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Les Quatre Maîtres, c’est-à-dire Michael O’Cléry, 
moine du couvent de Don égal, et trois de ses con- 
frères ont écrit leur remarquable ouvrage en 1632. 
Ils avaient entre les mains les chroniques de Clonmac- 
noise, de nie des Saints, d’O’Mulconrois, et d'autres 
aujourd’hui disparues. Ces documents eux-mêmes, 
sans aucun doute, prenaient leur source dans la 
grande collection d’annales réunies par le roi Cormac 
en l’année 266, suivant la mention faite en ce présent 
livre, page 54. 

Les auteurs ont cédé aux préoccupations bibliques 
qui tourmentaient les hommes de leur époque, quand 
ils ont parlé de Geasair, venue en Irlande « quarante 
jours après le déluge », et de « Scota, fille de Pharaon » . 

On est d’autant mieux fondé à supprimer ces pieuses 
additions, qu’elles sont démenties par les faits rappor- 
tés dans l’ouvrage même. Car, si Scota et son peuple 
fussent venus d’Égypte, ils auraient importé les arts 
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déjà connus en Orient, tels que l’art de travailler les 
métaux, dont l’invention remonte à Tubalcaïn, et 
l’art de teindre : ils n’auraient donc pas eu la peine 
de les découvrir à la date de l’année 3656. 

En retranchant ces superfétations erronées, il reste 
le tableau original de la civilisation celtique à sa 
naissance. 

Bornant là nos commentaires, nous disons, comme 
les Quatre Maîtres : 

Jubilato, Lector. 



Dublin, le 5 octobre 1882. 



NOTE 



SUR LES CROMLECS, L’ARCHITECTURE OGIVALE, 
LES TOURS RONDES ET LES MENHIRS 



Les cromlecs sont des tables en pierre, à peu près cir- 
culaires, de quatre à cinq mètres de diamètre sur un 
d’épaisseur. 

Les cromlecs employés comme pierres tombales sont 
honoraires. 

Le véritable usage des cromlecs semble indiqué par 
celui de la Vallée des Druides, au sud de Dublin. 

Celui-ci a servi : il est en pente ; il a, en son milieu, 
un lit lustré par l’écoulement d’un liquide, et, à l’extré- 
mité la plus basse, une rigole demi-circulaire. Tout pro- 
che coule un rû. 

Toutes ces circonstances démontrent que ce cromlec 
était destiné aux sacrifices : l’usage de la rigole est indi- 
qué pour recueillir le sang et le voisinage du rû 'pour se 
laver les mains. 

Mais' qui sacrifiait-on ? des hommes ou des animaux ? 

C’çtait, il est vrai, un ancien usage d’immoler, en 
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l’honneur des dieux, de qui on croyait le tenir, le bétail 
mangé ensuite par les prêtres. A cette première opinion 
se rattacheraient les traditions relatives à la Table ronde, 
qui ne serait autre qu’un cromlec. Cependant il y aurait 
eu de sérieuses difficultés pratiques à tuer des animaux 
sur cette pierre en pente, qu’on pourrait seulement 
considérer comme un étal servant à dépecer. 

Le cromlec de Jersey, lui, n’offre aucun doute: il repro- 
duit l’empreinte du corps humain dans toutes ses parties ; 
un endroit est même réservé à l’urine émise pendant les 
convulsions de l’agonie. 

Il y eut donc des cromlecs destinés aux sacrifices 
humains. Crom fut un dieu homicide, rangé dans la classe 
de Saturne, qui dévorait ses enfants , et des dieux simi- 
laires Moloch et Belus. 

Entre les peuples agriculteurs qui ont immolé des 
hommes avec des cérémonies religieuses, et les peuples 
guerriers qui se contentent, aujourd’hui, de les tuer sur 
les champs de bataille, la différence dans l’horrible est 
mince. 

Cependant, avant de généraliser et d’appliquer à tous 
les cromlecs ce qui est particulier à celui de Jersey, il 
est prudent d’attendre la découverte de quelque texte 
explicatif. 

Proche de la Vallée des Druides se trouve, à Saint-Kil- 
ternan, une église celtique très curieuse. Sur l’une des 
faces existe une porte carrée qui caractérise le style cel- 
tique, et sur l’autre face il y a une porte du style ogival 
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le plus pur. C’est une preuve péremptoire, selon nous, 
que le style, stupidement dénommé gothique, appartient 
à l’art celtique. 

Les tours rondes sont la reproduction des menhirs ou 
pierres levées, dont un très bel échantillon existe près de 
Carnac en Bretagne. La tour ronde représente le Principe 
Unique, ou Actif, ou Mâle, ou l’Ether, comme on voudra 
l’appeler, vigoureusement symbolisé par le Phallus 
romain. Les colonnes triomphales figurent la même idée. 

Les menhirs de forme carrée résument toute la Philo- 
sophie ; mais servons-nous ici du langage lyrique : 

« J’ai vu le menhir dans la lande déserte : je me suis 
tu et j'ai admiré. 

« Mais maintenant je veux parler. 

« O menhir, tu as fidèlement gardé, à travers les âges, 
la pensée de nos ancêtres : devant toi respectueusement je 
m’incline. 

« Les quatre côtés représentent les quatre éléments, qui 
ne sauraient exister sans l’Être même, dont ils sont les 
quatre faces. 

« Voilà ce qu’il fallait savoir. 

cr J’ai vu le menhir dans la lande déserte : je me suis 
tu et j’ai admiré. » 



















■ 




. 









